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Chapitre 1

 


 

L’obscurité s’étire dans le couloir sinistre. À intervalles
réguliers, elle se troue d’une lumière pâle, hésitante et timide.
L'enfant est terrifiée. Ses pieds avancent encore et encore. La
dalle de béton mordille ses orteils, râpe sa peau et glace ses
talons jusqu’à ce que des crampes irradient dans ses jambes. Chaque
pas produit un son mat qui rythme la mélodie de sa respiration,
courte, sifflante. Elle n’a d’autre choix que d’avancer, de
s’enfoncer dans cette noirceur dévorante. Elle a froid. Elle
marche, les bras croisés sur le ventre, courbée en deux par
l’angoisse qui ondule en elle. Les murs se brouillent, voilés par
des larmes envahissant ses yeux. Une brûlure glaciale escalade son
dos, coule jusqu’à son cou. Elle frissonne. Elle est si
effrayée.

Dans la trouée suivante, un lapin lui fait face, immobile. Son
pelage blanc semble tellement doux. Il est probablement tiède. Son
petit nez en forme de cœur frétille. Elle aimerait le prendre dans
ses bras, comme une de ses peluches, le serrer fort, si fort contre
elle, trouver dans ce contact un réconfort dont elle a tant besoin.
Elle avance prudemment. Il ne faut pas qu’il s’enfuie. Il ne bouge
pas, la regarde s’approcher, stoïquement. Elle s’accroupit. Elle
n’a plus peur. Il est là pour elle, elle le sait, elle le sent. Sa
main flotte vers ses oreilles dressées. Ne te sauve pas… Soudain,
il se redresse, cligne d’un œil et lui offre son plus beau
sourire.

« Tu veux des ailes, Petite Fille ? Dis, tu veux des
ailes ? »

Elle ne sait pas trop quoi répondre. Le couloir est tout de même
étroit et elle ne sait pas très bien voler. Elle n’a que cinq ans,
c’est pour ça. Son maître ne le lui a pas encore appris. Mais
comment avouer cette tare à son nouvel ami ? Un cadeau, ça ne
se refuse pas. Alors, timidement, elle hoche la tête, sans réussir
à effacer la crainte de faire une bêtise.

« Ferme les yeux, Petite Fille, ferme les yeux et compte
jusqu’à trente-douze ! »

Le lapin est si heureux que sa patte arrière ne cesse de frapper
le sol. C’est un animal généreux, il adore offrir des ailes,
surtout aux petites filles perdues dans des couloirs sombres. Il
s’applique, choisit les plus belles couleurs, gaies et brillantes.
Il fignole en rajoutant une texture pelucheuse. Voilà, c’est
presque parfait. Il ne manque plus que la rose dorée en guise de
signature, dans le coin en bas à droite.

Elle sent la chaleur, elle sent la douceur, elle est si légère.
Lorsqu’elle ouvre les yeux, son généreux ami a disparu. Il a
emporté avec lui les murs du corridor. Il n’a même pas laissé le
sol, ni le plafond. Elle flotte dans un grand bleu. Dommage, elle
préfère le vert. Une armée de pinceaux s’active alors pour ajouter
une pointe de peinture jaune et une série de grands rouleaux
étalent les deux teintes appliquées jusqu’à obtenir la nuance
souhaitée. Voilà qui est mieux. Le vert est celui des champs de son
grand-père, pendant les vacances d’été, un vert lumineux, animé par
le chant des cigales. Elle déploie ses gigantesques ailes et
parcourt l’espace en dessinant des arabesques. Elle tente même
quelques loopings. L’enfant est si heureuse, si légère.

Une sonnerie stridente piaille son cri, qui s’amplifie encore et
encore. Sous ses ondes hargneuses, le vert sèche et s’effrite. Des
plaques entières se décrochent puis chutent dans un fracas
terrible.

Ma fin est proche. Je ne veux pas mourir. Arrêtez ce cri,
muselez cette sonnerie, je vous en supplie ! Je suis encore si
jeune… je ne veux pas mourir !

 

« Et pourtant, il le faut bien ! Bienvenu parmi
nous. »

L’homme conclut sa tirade d’accueil par un clin d’œil qui me
rappelle feu le lapin. Malgré ma situation définitive, cela réussit
à me faire sourire. Après tout, il n’y a aucune raison que la mort
soit triste, alors autant s’en amuser. J’observe l’endroit où je me
trouve. Une pièce immense blanche, vaporeuse… ce doit être le
paradis.

« Comme tu vas vite en besogne ! Le paradis, ce n’est
pas pour tout de suite ! Tu es comme tous ceux de ton espèce,
tu t’imagines qu’il te suffit d’avoir vécu une fort brève vie pour
avoir droit au repos éternel !

— Où suis-je alors ?

— Au centre de tri…

— Vous nous « triez » en fonction de quoi ? De
nos mauvaises actions ? Est-ce le purgatoire ?

— Ah non ! Je t’arrête tout de suite. Tu ne vas pas, toi
aussi, me raconter cette histoire de Bien et de Mal. C’est vraiment
trop stupide ! »

Un peu gêné, je me tasse sur mon siège. De toute évidence, on
nous a servi de jolies sornettes, en bas. J’opte pour une attitude
plus patiente.

« Voilà une bonne idée !

— Parce qu’en plus, vous lisez dans les pensées ?

— Et que serais-tu d’autre, selon toi ?

— Je… je ne sais pas.

— Alors, le mieux serait peut-être de te taire. Ces morts,
toujours aussi bavards ! Suis-moi. »

L’homme se lève d’un bond. Je repense immédiatement à mon lapin
blanc. Je souris et baisse les yeux pour ne pas partir dans un fou
rire que mon guide ne me pardonnerait sûrement pas.

« C’est malin, qu’est-ce que tu veux que je fasse de
ça ? »

Mon guide porte maintenant deux élégantes oreilles sur le dessus
du crâne, longues et duveteuses à souhait.

« Oups ! Désolé ! »

Aussitôt, mon ajout s’efface, contrairement au regard plus
qu’agacé de Monsieur le râleur de service. Il faut que je me méfie
de mes pensées. Apparemment, elles ont la manie de se matérialiser
ici.

« Comment dois-je vous appeler ?

— Comme tu le veux. D’ailleurs, je peux aussi prendre la forme
que tu souhaites. As-tu des préférences ? Si tu tiens à ce que
nous ayons de bonnes relations, je te déconseille fortement les
quadrupèdes…

— Non, non, un homme c’est très bien. Je peux vous appeler
Pierre ?

— Pas très original ! Mais, j’ai l’habitude. Si tu pouvais
éviter de me coller une barbe blanche et de faire voleter des anges
autour de ma tête, j’apprécierais.

— Message reçu. Où allons-nous ?

— Tu verras bien ! Ce que tu es agaçant, tout de même.
Tais-toi, surveille tes pensées et tout se passera bien. »

 

Pierre se dirige devant ce qui ressemble étrangement à une porte
d’ascenseur. Il presse sur le bouton d’appel et en moins de dix
secondes, une cabine s’offre à nous. Elle est bien plus spacieuse
que celles dont nous disposions sur terre, mais s’il faut caser les
défunts et toutes leurs pensées, cette taille semble plus
adaptée.

À l’étage suivant, une créature hideuse à la gueule débordant de
dents acérées fait une entrée baveuse en grognant, suivie de près
par un enfant aux traits angéliques. Mais au moment où les portes
commencent à se refermer, le monstre s’échappe en courant à quatre
pattes, sa longue queue reptilienne heurtant violemment le
carrelage dans un fracas terrible. En soupirant, l’enfant se tourne
vers nous :

« Ça ne lui suffit pas de me faire porter ce costume
étriqué, il faut en plus que je lui coure après dans les
couloirs ! Je crois que je vais demander ma mutation, je
deviens trop vieux pour ces bêtises !

— Courage, Mathusalem. Tous nos clients ne sont pas
toujours aussi difficiles. »

Je reste sans voix et sans pensée, heureusement, devant ce
dialogue improbable. Même si j’ai promis de me taire, ma langue me
démange de questionner Pierre. Du coup, je me retrouve avec un
appendice rougi et énorme qui gonfle à vue d’œil et m’empêche de
fermer la bouche. Bavant à mon tour, je supplie mon guide du
regard.

« C’est bon, pose ta question.

— Le mort n’était pas l’enfant. C’était le monstre ?

— Oui, nous en recevons souvent. D’où la nécessité de vous
trier. Imagine si nous vous stockions tous ensemble, cela ferait
des dégâts ! Mais ne te fais pas de souci, je suis aussi là
pour te protéger. Tant que tu resteras avec moi et que tu ne
m’énerveras pas trop avec tes questions stupides, tu n’auras rien à
craindre.

— Compris. »

 

Nous arrivons enfin devant une immense porte sur laquelle est
taguée, de manière fort stylisée, l’inscription :
« Centre de tri. Bureau 30-12 ». Pierre fait une grimace
devant l’écriture qui se liquéfie sous son regard écœuré. Il frappe
à la porte. Une voix gutturale grogne un
« Entrez ! » assez peu engageant. Je comprends mieux
les dimensions extraordinaires de la porte. À quel monstre vais-je
être confronté ? Un cyclope ? Un ogre ? Thanatos en
personne armé de sa faux ? Je ravale ma salive. Pierre me fait
un nouveau clin d’œil, puis vérifie qu’il n’y a pas de nouveaux
intrus sur sa tête.

« Je t’attends ici. Tout va bien se passer. Réponds aux
questions avec honnêteté, tu auras compris qu’il ne servirait à
rien de mentir. »

Je me glisse timidement dans une immense pièce entièrement vide
au milieu de laquelle trône un bureau. Une minuscule femme est
assise derrière. Elle semble âgée. Son dos s’est voûté sous le
poids des années et le temps a creusé des sillons sur son visage
vieilli.

« Asseyez-vous »

Je reste interloqué par cette voix caverneuse si mal accordée à
ce physique chétif.

« La corpulence sert à vous rassurer et la voix, à ce que
vous n’oubliez pas l’endroit où vous vous trouvez.

— Il n’y a pas de risque.

— Bien. L’objectif de cet entretien est de déterminer si vous
êtes bon ou mauvais.

— Mais Pierre m’a reproché tout à l’heure de parler de Bien et
de Mal ? »

La femme soupire, ce qui provoque une sorte de mini-tornade qui
manque de me faire envoler et m’invite subtilement à ne pas
l’énerver davantage. Ce lieu est décidément rempli de personnages
fort susceptibles.

« Ai-je parlé de Bien et de Mal ? Non !

— D’accord. »

Ne pense pas, ne pense pas, ne pense pas !

« J’ai devant moi votre histoire. Pas terrible. Vous aviez
fort mal commencé, mais à la fin de votre vie, vous étiez plutôt
bon… Je ne sais pas ce que l’on va faire de vous !

— Je suis quelqu’un de gentil. Je n’ai jamais fait de mal à
personne, vous savez.

— Et cette petite fille ? Mais la question n’est pas là.
Vous raisonnez comme un vivant. Vous êtes dans le royaume des
morts, mon petit, votre état a évolué.

— Je le sais, Madame. Je suis désolé. »

Je ne comprends plus rien. Si j’avais encore des yeux, je pense
que je pleurerais à coup sûr.

« Il va falloir vous habituer à une certaine honnêteté.
Comme vous l’avez sans doute remarqué, il est impossible ici de
cacher la moindre pensée. Ne vous inquiétez pas, mon petit. Je vais
vous soumettre une situation et vous me raconterez la suite
probable qui vous vient à l’esprit. Vous êtes prêt ?

— Oui, Madame.

— Première situation : Une jeune femme sexy prend une
douche. La température de l’eau est parfaite, la vapeur se colle
sur les parois froides de la cabine. Elle savonne ses courbes
généreuses. Vous y êtes ? »

Rouge de honte, les mains posées sur mon entrejambe, au cas où
il me resterait quelque chose à cacher, je murmure, horriblement
gêné :

« Oui, Madame.

— Je constate que oui, en effet… Quelqu’un sonne à la porte. Qui
est-ce ? »

J’imagine immédiatement un plombier musculeux, avec sa salopette
à moitié dégrafée. Non, je ne peux pas répondre ça, elle va me
prendre pour un pervers.

« Trop tard, vous avez répondu malgré vous. Je poursuis.
Deuxième situation : un groupe de quatre adolescents campe
dans un bois. La nuit, sans lune, respire autour d’eux. Soudain,
ils s’aperçoivent que l’un d’eux a disparu. Que lui est-il
arrivé ?

— Des extra-terrestres l’ont enlevé.

— Pourquoi ?

— Ils ont besoin de son aide pour délivrer leur monde d’une
terrible menace.

— Va-t-il réussir ?

— Oui, évidemment.

— Comment ?

— Grâce aux lapins volants…

— Décidément, c’est une obsession chez vous !

— Désolé.

— Ne le soyez pas, vous êtes en passe de réussir le test. Juste
pour confirmer, une dernière situation. Une jeune femme marche dans
la rue. Elle se rend compte que ses dents bougent. Elle s’arrête,
inquiète, et examine son reflet dans une vitrine. Une première dent
tombe, puis une seconde. Que se passe-t-il ensuite ? Et vous
n’avez pas le droit de faire intervenir de lapin !

— Une paire de pieds arrive. Ils sont élégamment chaussés de
mocassins soignés. Ils se renseignent auprès de la jeune fille sur
ce qui se passe.

— Ensuite ?

— Je… je ne sais pas… Elle explique qu’elle a mangé un
mille-pattes à midi et qu’il devait être accompagné d’une sauce au
loup, aliment auquel elle est allergique depuis sa plus tendre
enfance.

— Je vois… Poursuivez…

— Les pieds entament un numéro de claquette, ce qui a pour effet
de faire apparaître un agneau. Il est vêtu comme un rockeur des
années soixante : blouson de cuir, banane dans les poils. Il
porte une lourde gourde autour du cou, retenue par une collier
clouté et invite la jeune femme à boire quelques gouttes de l’eau
de sa rivière.

— Hum hum…Elle est finalement guérie, n’est-ce pas ?

— Oui. »

Je ne sais pas si dans ce royaume, il existe des asiles mais si
ce n’est pas le cas, ils risquent d’en construire un spécialement
pour moi. Qu’est-ce qui m’a pris de raconter cette
histoire ?

« Vous avez réussi. Vous êtes classé parmi les bons.
Rejoignez Pierre maintenant et donnez-lui ceci. »

Mon minuscule oreiller à la main, je sors et retrouve Pierre, en
train de faire le poirier dans le couloir. Une tablette de chocolat
récolte les fruits qui poussent le long de ses jambes. Un cuisinier
toqué accourt soudain, tenant dans sa main droite un couteau
aiguisé. La tablette s’enfuit, égarant ça et là quelques poires. Le
cuisinier glisse sur l’une d’elle et chute lourdement au sol.
Poussant un infâme juron, il se redresse et reprend la
course-poursuite. Une fois seuls, je montre mon oreiller à
Pierre.

« Et maintenant, qu’allez-vous faire de moi ?

— Je t’emmène dans la salle des départs. »

 

Mon guide siffle entre ses doigts. Un nuage cotonneux qui volait
en sens inverse interrompt son looping et se dirige vers nous. Nous
nous installons confortablement. La mort est fatigante et j’avoue
que notre douillet véhicule m’encourage à tenter une petite sieste,
profitant du fait que Pierre discute de la pluie et du beau temps
avec le cumulus. Averti par la présence du marchand de sable, mon
guide me secoue d’une main vigoureuse.

« Que fais-tu malheureux ? Tu veux tous nous
exterminer ?

— Euh, non ? Juste me reposer un peu.

— Te rends-tu compte de ce qu’il adviendrait si l’un d’entre
nous dormait, ou pire s’il rêvait ! »

Non, pas vraiment, mais devant l’air affolé de Pierre, je
préfère continuer à l’ignorer. Ce danger potentiel parvient à me
maintenir éveillé jusqu’à ce que nous arrivions dans une sorte
d’aérogare. De nombreuses personnes et créatures attendent, chacune
accompagnée de son guide. Je reconnais le monstre baveux que
l’enfant maintient désormais en laisse. Il a dû se lasser de ses
tentatives d’évasion. Nous prenons un ticket et nous installons sur
deux sièges. Cela me laisse tout le loisir d’observer les autres
morts. Plusieurs d’entre eux se déplacent en portant un lit
d’enfant sur leur dos. Un autre se trouve à l’intérieur d’un
placard dont le plancher et les parois sont percés, permettant aux
pieds et aux mains de se mouvoir. J’aperçois également quantité de
couples et de trios s’embrassant à pleine bouche quand ce n’est pas
davantage. Choqué par cette impudeur, je détourne le regard.
Quelques originaux restent immobiles. Une jeune femme est étendue
sur une serviette de bain et semble se faire bronzer. Son
accompagnant utilise une grande planche à roulettes pour la
déplacer d’un endroit à un autre. Un dauphin ondule sur le
carrelage sec, une jeune femme tient une mouche enfermée dans un
bocal. Je vois également de nombreuses personnalités, dont
certaines sont pourtant décédées depuis plusieurs décennies. Des
personnes aux maladies plus que curieuses errent au milieu d’hommes
et de femmes d’affaire aux attitudes plus ordinaires se pressant au
milieu de démons et autres créatures hideuses. Je suis angoissé à
l’idée que Pierre m’abandonne ici, dans ce monde que je ne
comprends décidément pas.

 

« Pierre, j’ai vraiment peur, vous savez. Pourriez-vous
m’expliquer un peu qui sont tous ces gens ou… choses… et ce qui va
m’arriver maintenant ?

— Voilà qui fait deux questions… Je commence par la fin, mais
surtout ne m’interromps pas toutes les trois secondes pour me noyer
sous des tonnes de questions stupides. »

Noyer ? Inquiet, je guette l’arrivée potentielle d’un
torrent furieux ou d’une cascade déchaînée.

« Ce lieu est muni de filtres anti-pensées. Tu peux te
détendre. Aucune idée ne prendra forme, ici… Bien, tu vas avoir le
choix entre deux possibilités. Tu peux retourner sur terre pour un
autre parcours…

— … la réincarnation ?

— Si tu veux. Il t’est également possible de rejoindre la
Fumée.

— … le paradis ?

— Tu m’agaces. Je t’ai déjà expliqué que tes représentations de
la mort étaient infondées. Il n’y a ici pas de notion de bien ou de
mal, pas de fautes à racheter.

— Pourtant, la petite femme m’a qualifié de
« bon ».

— Oui, pour répondre au mieux aux besoins de ton futur hôte.
Mais si tu avais été classé parmi les mauvais, tu aurais devant toi
les mêmes possibilités.

— Si je vous suis bien, un monstre hideux ou une brave petite
fille peuvent se réincarner dans la même personne.

— Évidemment !

— Mais c’est totalement injuste ! Vous ne tenez pas compte
de notre vie passée. Je… je ne comprends pas.

— Ah ! Je crois que j’y suis… Tu crois être une personne,
n’est-ce pas ?

— Ben, oui ! »

Pierre est saisi d’une violente crise de fou rire. Il en pleure.
J’avoue être vexé par sa réaction. Je sais bien que je suis une
personne, même si je suis mort !

« Suis-moi. Nous avons un peu de temps avant que ce soit à
ton tour de postuler.

— Où allons-nous ? réponds-je sèchement, toujours blessé
par sa réaction.

— Je t’emmène voir ton créateur. 

— Dieu en personne ! Je vais rencontrer
Dieu ! »

Je remarque bien que Pierre se mord les joues pour ne pas
éclater à nouveau de rire. Peu importe, je vais enfin obtenir
toutes les réponses aux questions que je me suis toujours posées.
Je suis tout de même étonné qu’il soit aussi facile de rencontrer
le Grand Chef, sans même prendre un petit rendez-vous pour cela. Il
doit être pourtant très occupé.

 

Nous sortons de l’aérogare devant lequel des cabines
téléphoniques sont plantées en zigzag. Pierre m’invite à rentrer
dans l’une d’elle. Un écran est incrusté dans la paroi.

« Pose ta main ici. »

Il me désigne une petite tablette, blanche elle aussi. Aussitôt
fait, une image apparaît. La nuit est épaisse, sans lune. Une
petite pièce sombre et encombrée. Un bureau, à peine visible,
disparaissant sous des piles de cahiers d’écoliers. Légèrement à
droite, un lit. Une silhouette est allongée. C’est bien ma veine,
Dieu est en train de se reposer et je ne suis pas certain que le
regarder dormir va me révéler les réponses que je cherche.

« Il s’appelle Joseph Gardelloni. Il est
instituteur.

— Dieu est instituteur ?

— Arrête avec ton histoire de Dieu. Tu voulais voir ton
créateur. Eh bien, c’est lui… Et cesse de me couper !
Avant-hier, avec ses élèves, ils sont allés voir une rediffusion
d’Alice au pays des merveilles, au cinéma.

— …

— Et en ce moment, il se fait du souci pour la petite Laura, qui
vient de perdre ses parents dans un accident de voiture. Voilà, tu
es le résultat de ces différents éléments. Il t’a fait la nuit
dernière…

— Je ne comprends pas. Quel est le rapport avec moi ?

— Décidément, tu ne veux pas comprendre. Tout est
pourtant là, sous tes yeux ! »

J’observe l’homme d’une cinquantaine d’années. Son sommeil est
agité. Il remue sans cesse entre deux ronflements… Il doit
forcément y avoir un élément qui m’échappe.

« Je vais être plus explicite, sinon, tu vas rater le
prochain départ. Tu n’es pas une personne, pas plus que tous les
autres clients que tu croises depuis tout à l’heure. Tu es un rêve,
tu es son rêve ! »

Son index désigne toujours l’écran. Je suis un rêve… Il était en
train de me faire jusqu’à ce que cette affreuse sonnerie
m’assassine.

« Son réveil…

— Non, c’est impossible ! Je sais bien que j’existe !
J’ai des émotions, des pensées, je suis une personne.

— D’accord. Parle-moi de ton enfance alors ! Ou mieux, quel
est ton nom ?

— Mon nom ?…euh… je ne sais plus. Mon enfance ? Je ne
m’en souviens pas. Je suis amnésique ! J’ai tout oublié, mais
c’est peut-être normal, vu mon état.

— Tu mens, tu n’as pas tout oublié… La petite fille dans le
couloir… le lapin… les ailes… les pinceaux : ce dernier
élément est le résultat de sa préparation pour une séance d’arts
plastiques.

— Mais, je ne veux pas… je veux être une personne, avec une
histoire, un futur.

— Tu es une histoire, un « bon » rêve même si tu avais
commencé comme un cauchemar, un « mauvais » rêve. Mais tu
es très utile. Tu as permis à ton Joseph d’exprimer son angoisse et
ton lapin lui a apporté beaucoup de soulagement. Ne sois pas
triste, mon petit. Viens maintenant. Il est l’heure. »

 

Nous regagnons l’enceinte des départs. Nous prenons place dans
une file d’attente, entre un cauchemar armé d’une tronçonneuse et
un rêve érotique, vraiment très créatif. Quand arrive enfin notre
tour, un jeune homme équipé d’une paire d’ailes s’adresse à moi
avec un sourire très doux :

« Bonjour. Je me nomme Morphée… Pierre, je vois que tu l’as
mis au courant. C’est bien, cela nous fera gagner du temps. Je te
présente les deux options qui s’offrent à toi. Tu peux retourner
sur terre, et être à nouveau rêvé par un humain. Sache que tu auras
perdu toute ton histoire, seule ta nature « Bonne » ou
« Mauvaise » subsistera. Tu pourras offrir à une autre
personne un peu de réconfort. Je lis dans ton dossier que tu aimes
les fins heureuses. Tu es précieux. Je suis certain que tu as
encore beaucoup à offrir.

— Si vous le dites !

— Tu es encore sous le coup de l’annonce de ton guide. Tu as une
autre possibilité. Tu peux aller te fondre dans la Fumée.
L’ensemble des rêves qui le souhaitent, peuvent se mêler les uns
aux autres pour former un tout.

— Même les cauchemars.

— Bien sûr !

— Et à quoi sert cette Fumée ?

— Certains humains l’appellent « dieu ». Il concentre
tout ce qu’il y a de meilleur et de pire dans l’humanité. Il ne
décide rien… les hommes s’en inspirent simplement.

— Je vois. Et je peux choisir librement ?

— Oui, les quotas de la nuit n’ont pas encore été atteints. Pour
le départ vers la Fumée, il nous manque encore beaucoup de rêves
érotiques – il faut dire qu’en règle générale, ils
préfèrent retourner sur terre. Nous avons encore de la place pour
des cauchemars et des apaisants… toi, tu appartiens à cette
famille-là. Tu as de la chance, ton créateur se levant tôt, toutes
les options te sont encore possibles. Mais dépêche-toi de
choisir. »

Voilà qui est délicat. La fumée ne m’attire pas spécialement. Je
n’ai pas envie de me fondre avec un tueur en série ou avec un
dauphin. D’un autre côté, l’idée d’être effacé et d’accueillir une
nouvelle histoire m’angoisse énormément. Je ne suis qu’un vide, une
page vierge où les humains peuvent tracer ce qu’ils veulent.
Lorsque je fixe à nouveau mon interlocuteur, il a pris les traits
de ce Joseph Gardelloni. Morphée semble adorer illustrer son nom.
Je sens bien poindre une tentative, à peine camouflée, d’orienter
mon choix.

« Tu ne te transformeras pas en cauchemar. Tu ne pourras
que bien finir.

— Très bien, je veux retourner sur terre.

— Choix judicieux. Les hommes traversent une période agitée, en
ce moment, et ils ont bien besoin de doux rêves comme toi. Bon
voyage et… à bientôt. »

 

Pierre m’accompagne jusqu’aux plongeoirs, une sorte de falaise à
partir de laquelle tous les candidats au départ sautent, dès que le
signal leur est donné par leur guide.

« Je voudrais m’excuser. Je crois que je n’ai pas été un
client facile.

— J’ai connu pire. Une fois, j’ai dû gérer un rêve qui se
prenait pour King-Kong. Inutile de te dire qu’il a fait des dégâts
épouvantables. J’ai dû m’affubler d’une chevelure blonde et d’un
tour de poitrine non négligeable et surtout supporter qu’il me
tienne dans sa main pendant une journée entière.

— J’ai une faveur à vous demander. Vous ne pourriez pas me dire
chez qui je vais tomber ?

— Cela ne servirait à rien. Tu auras tout oublié dans quelques
instants

— Justement ! Je voudrais juste être un peu rassuré,
histoire de commencer plus gentiment que la dernière fois.

— Tu vas chez Laura.

— L’élève de Joseph… je ne suis pas certain d’être à la hauteur
de son malheur…

— Si, tu l’es et c’est justement grâce à tes qualités de cœur
que tu as été sélectionné pour cette mission difficile. Tu vas
faire de l’excellent travail, n’en doute pas.

— Merci…Est-ce que je vous reverrai ?

— Bien sûr, je t’accueillerai à son réveil. Bon
voyage. »

Pierre tapote délicatement mon épaule. Je lui souris et en une
ultime blague, je pense aux longues oreilles du lapin et à sa
mignonne queue frétillante. Je saute. J’entends la voix de Pierre
qui m’accompagne dans mon voyage.

« C’est malin, qu’est-ce que tu veux que je fasse de
ça ? »

Je n’ai pas peur. Je n’ai pas froid. J’arrive ma petite
Laura…

 

Laura marche dans la rue. Elle revient de l’école. Les façades
des maisons s’étirent et grimacent. Ses parents ne sont pas venus
la chercher. Elle s’inquiète. Elle a peur qu’il leur soit arrivé
quelque chose. Les larmes commencent à piquer ses yeux. Son estomac
se serre en une boule douloureuse. Elle est devant la porte
d’entrée. Sa main est posée sur la poignée. Elle n’ose pas la
tourner. Elle sait qu’ils ne seront pas là. Elle pleure. Déjà ses
pieds reculent. Elle va errer dans ces rues, toute seule. Elle va
pleurer leur nom pendant la nuit entière. Comme chaque nuit. La
maison recule soudain. Laura court dans sa direction pour tenter de
la rattraper. Elle court de plus en plus vite mais elle fait du sur
place. Bientôt la toiture disparaît…

Laura s’écroule sur le goudron froid. Elle pleure. Elle a peur.
Elle a mal. Elle sent quelque chose sur sa cuisse. Un lapin blanc
la regarde avec ses grands yeux doux. Il frotte ses moustaches sur
sa main. Ça chatouille. Le visage toujours baigné de larmes, elle
sourit.

« Tu veux des ailes, Petite Fille. Dis, tu veux des
ailes ? Je vais t’aider à retrouver ta maison. »

Laura hoche la tête. Le lapin lui fait un clin d’œil et lui
montre sa petite queue en pompon.

« Regarde, Laura ! C’est magique ! C’est
magique ! »

L’animal malicieux s’aplatit, s’étire et se déforme. Il devient
une paire d’ailes, totalement blanches. Seule une rose dorée prend
place dans le coin en bas à droite. Deux bretelles pelucheuses
attendent le corps de l’enfant.

Ensemble, ils décollent, survolent la ville qui se couvre de
vert. Dommage, je préfère le rose, pense Laura. Un gigantesque
robinet apparaît dans le ciel, des cartes à jouer munies de mains
gantées libèrent, sur les maisons et les rues, une belle peinture
fuchsia. Une seule maison ne se teinte pas de rose. Laura la
reconnaît. C’est chez elle. Elle a à nouveau peur mais le lapin la
chatouille encore avec ses magnifiques moustaches.

Ils se posent devant l’escalier de pierre. Le lapin reprend sa
forme initiale et dit :

« Viens, on y va, Petite Fille. Viens ! »

En deux bonds, il est devant la porte qui s’ouvre toute seule à
son approche. Dans le couloir d’entrée, Laura découvre ses parents
qui l’attendent, un sourire chaleureux aux lèvres. Le petit animal
l’encourage d’un nouveau clin d’œil.

« Je sais bien que ce n’est qu’un rêve. En vrai, vous êtes
morts tous les deux.

— Tu as raison, Laura. Mais nous viendrons te voir chaque nuit,
tant que tu en auras besoin. »

L’enfant s’approche de ses parents et se réfugie dans leurs
bras. Elle refuse de nouvelles larmes, a bien l’intention de
profiter de ces instants de bonheur et de réconfort, même s’ils ne
sont qu’imaginaires. Elle sent son cœur se réchauffer. Elle ne les
a pas complètement perdus.

Le lapin s’approche à nouveau de Laura.

« Tends le bras, Laura. Tends le bras. 

— Pourquoi ?

— Pour éteindre le réveil… »
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	Mon petit
doigt m'a dit... (2010)
Un mystérieux collectionneur terrorise la ville. Heureusement,
l'inspecteur Thierry Motillan et son adjoint Louis-Charles
reçoivent un coup de pouce dans leur enquête.

Image de couverture sous licence CC de Frog and Orion
(flickr.com)



	


Autobiographie
d'un poil (2010)
Bonjour. Je me présente. Je me nomme Kéra, oui comme kératine.
Je suis le premier poil de nez auteur.

Une courte nouvelle humoristique...

Pour la version audio gratuite, c'est ici

Image de couverture de Dominique Sanchez sous licence CC
(flickr.com)



	


Paroles
silencieuses (2010)
Depuis l'avènement de la Nouvelle Ère, toute forme de violence a
disparu... jusqu'à ce qu'un corps sans vie soit retrouvé.

Kami mène l'enquête et découvre que ce meurtre cache un mystère
capable de remettre en question les fondements de cette nouvelle
société.

Image de couverture sous licence CC de el gran flaco
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Des
chats et des hommes (2010)
Thierry Motillan et son adjoint Louis-Charles font face à une
double enquête : une femme sauvagement attaquée dans un petit
pavillon de banlieue et le propriétaire d'un chat assassiné sous
les yeux du félin...

Suite et fin de "Mon petit doigt m'a dit" mais les deux textes
peuvent se lire de manière indépendante...

Image de couverture sous licence CC de Tonic Witch
(flickr.com)



	


Déliquescence
(2010)
Un homme revient à lui dans une prison. Il ne sait pas qui il
est, ni ce qu'il fait là...

Une nouvelle versifiée fantastique...

Pour la version audio gratuite, c'est ici



	


Je
voudrais tant savoir (2011)
Un homme part à la recherche de son histoire et de ce qui l'a
mené à la folie.

Une mise en perspective narrative d'une dizaine de
nouvelles.

Image de couverture sous licence CC de Thomas Claveirole
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Le
syndrome de la gargouille (2011)
Un tueur en série sévit dans une forêt urbaine, chaque nuit.
Maxime Baugoin, jeune policier qui vient d'être muté se met en
chasse... le tout à la sauce mi-policier mi-fantastique.

Image de couverture sous licence CC de "look info my eyes"
(flickr.com)



	


Fantastique
tourbillon (2011)
"La vie exige une équitable dose d'imbécillité". Cette phrase
illustre à merveille la vie et la mort de Julie, une jeune femme
aux espoirs mortellement atteints...

Image de couverture sous licence CC de DislOck (flickr.com)



	


À
couteaux tirés (2011)
Un week-end à la montagne qui aurait pu bien se passer.
Seulement voilà, Belacier est passé par là...



	


Sur
place (2011)
Bonjour.

Je sais, tu viens de te réveiller et tu es complètement paniquée.
Tu ne reconnais pas cette chambre, tu ne sais pas où tu es. Pire
encore, tu ne sais pas qui tu es. Tu sondes ton esprit à la
recherche du moindre indice sur ton identité et tu ne rencontres
qu’un immense vide, qui peu à peu se mue en une sourde angoisse,
étouffante, suffocante.

Image de couverture sous licence CC de Paul Kehrer
(www.flickr.com)



	


Inconnus
(2011)
Un crime a été commis : 4 personnages, 4 points de vue, 4
vérités, autant d'inconnu(e)s pour vous perdre ou vous
guider...

*** Texte réservé à un public adulte ***

Image de couverture de Masquenada (flickr.com)sous licence
CC



	


Immortel
(2012)
Et si vous pouviez vivre éternellement ? C'est ce qui arrive à
Gabriel Vermont chez qui l'on découvre une mystérieuse maladie : la
postremapathie.

Texte réservé à un public averti

Image de couverture de Grégory Tonon sous licence CC
(flickr.com)



	


Un
ami (2012)
Les amis ne finissent-ils pas par se ressembler ?

Image de couverture de equinoxefr sous licence Creative Commons
(Flickr.com)



	


Amnesia
(2012)
Léon et Josiane forment un couple de septuagénaires sans
histoire.

Un jour, leur voisin fait irruption chez eux et découvre dans leur
grange, le corps sans vie de son chien. Une terrible dispute
éclate...

Photo de couverture sous licence CC intitulée "Arbre dans le
brouillard" de zigazou76 (flickr.com)



	


Les
lois de la gravité (2012)
Une courte et étrange enquête... Tout est dans la chute !

Image de couverture sous licence CC de Groume "Décapitation" sur
flickr.com
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